Un mariage et trois déconvenues

Avec «Love is all you need», Susanne Bier signe une émouvante comédie sentimentale

Figure importante du cinéma danois, Susanne Bier connaît le succès depuis The One and Only (1999) avec des drames qui s’articulent autour de dilemmes moraux et s’accommodent d’une forme de neurasthénie scandinave. On se souvient d’Open Hearts, réalisé en 2003 sous la bannière Dogma: une jeune femme s’éloigne de son fiancé, devenu tétraplégique à la suite d’un accident, et cherche du réconfort auprès du mari de la chauffarde. Et du formidable Brothers, remaké aux Etats-Unis avec Natalie Portman et Jake Gyllenhaal: tout sépare ces deux frères, l’un est un héros, l’autre un voyou. Lorsque le premier est porté disparu en Afghanistan, le second, contre toute attente, prend en charge la famille du disparu – qui finit par revenir… 

Après Nos Souvenirs brûlés, tourné aux Etats-Unis, la cinéaste remporte l’Oscar du meilleur film étranger avec Revenge: l’amitié de deux gosses solitaires qui, mûs par un sentiment de vengeance, se fourvoient dans un jeu dangereux et s’interroge subtilement sur les frontières du bien et du mal.

Une note solaire vient aujour​d’hui tempérer cette filmographie sombre: Love is all you need (grotesque traduction para-Beatles de Den skaldede frisør, «la coiffeuse chauve»…) est une comédie sentimentale qui, d’après Susanne Bier, traduit sa nature profonde. Elle n’a toutefois pas complètement évacué la gravité.
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Atteinte d’un cancer du sein, Ida (Trine Dyrholm) a subi une chimiothérapie. Aujourd’hui guérie, elle rentre à la maison pour trouver son mari, Leif, en train de besogner sa secrétaire sur le sofa du salon. Comme excuse, il avance que la maladie de sa femme a été une épreuve pour lui aussi, puis s’éclipse avec sa maîtresse. Rendez-vous à Sorrente, où leur fille se marie.

Dans le parking de l’aéroport, Ida bouleversée emboutit la voiture de Philip (Pierce Brosnan), un homme d’affaires anglais qui a fait fortune au Danemark dans le négoce des fruits et légumes. Coïncidence miraculeuse: il est le père du fiancé! Ils font la route ensemble, ces deux que tout sépare, la coiffeuse chauve et trompée, le patron amer et mélancolique. Mais, sous le ciel d’Italie et les citronniers…
Tendresse et venin 

Lorsqu’un friselis de mandoline se fait entendre, le spectateur éprouve une crainte légitime: va-t-on vers une nouvelle variation du syndrome de Stendhal, des chromos traduisant la fascination que l’Italie exerce sur les peuples du Nord? Pas de panique. Susanne Bier désamorce les clichés. Elle rappelle que «le bon goût est le pire des obstacles quand on fait un film, il faut accepter les clichés et les conventions», mais transforme les archétypes en êtres humains de chair et de sang: l’esprit positif d’Ida, la vulnérabilité de Philip, qui n’a jamais guéri du deuil de sa femme, et même les doutes des jeunes fiancés à la veille de l’aventure du mariage.

Si les sentiments naissant entre Trine et Philip s’expriment avec une émouvante délicatesse, la satire sociale n’est pas en reste. Elle s’incarne en la personne d’une belle-sœur (la formidable Paprika Steen) dont la choucroute mauve et la stridente vulgarité émerveillent autant qu’elles effraient. Véhiculant le punch de Mamma Mia! relevé d’une goutte du venin de Festen, Love is all you need témoigne une nouvelle fois de la vitalité du cinéma danois.
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